OBSERVATIONS 

Sv  R les  Finances  de  la  France , com* 

parées  à celles  de  l'Angleterre . 

\ FftC- 

Par.  M.  DU  C H E S N E , ïntendanr  de  la  Maifon  diety 

DE  M A P A M E. 

Dans  un  temps  où  le  Gouvernement  fran» 

Ç°is  efl  occupé  de  fa  régénération,  & du  foin 
de  former  une  conftitution  propre  à fervïr  d© 
modèle  à l’Europe  & à TUoivers  entier,  tout 
citoyen  voué  au  bien  de  la  Nation  doit  com- 
muniquer les  réflexions  qu’il  croit  pouvoir  con- 
courir à un  but  auiïi  louable. 

L’on  ofe  fe  permettre  d’obferver  en  confé- 
rence, que  la  France,  qui  fe  regardoit  il  y 
a dix  à douze  ans  comme  la  premiers  Puiflance  de 
FEurope,  par  une  fatalité  dont  on  n’a  encore 
pu  indiquer  ni  concevoir  les  motifs  , & no» 
nobftant  la  fage  Adminiftration  de  quatre  à 
cinq  Minières  qui  ont  tous  joui  des  fuffrageS 
de  la  Nation  pendant  quils  ont  été  en  place, 
fe  trouve  dans  une  anarchie  qui  a énervé  le 
Royaume  au  point  de  n etre  aujourd’hui  quune 
PuiflTance  du  fécond  ordre,  qui  n’a  ni  trou- 
pes, ni  argent , & dont  le  commerce  , les  arts 
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& l’agriculture,  qui  excitoient  cî-devant  la  ja- 

ïôufie  de  Tes  rivaux,  font  dans  un  dépérifle- 
ment  & un  tel  défordre,  que  le  Roi  s’eft  trouvé 
forcé  de  recourir  à fes  Etats  Généraux  pour 
obvier  aux  maux  qui  menacent  la  chûte  de 
fon  Royaume, 

Le  zeîe  avec  lequel  MM.  les  Députés  à l’Af- 
femblée  Nationale  fe  livrent  à ce  grand  œu- 
vre, paroît  les  inviter  à fcruter  férieufement  la 
fource  de  tous  les  maux , & à faire  de  férieufes 
réflexions  fur  leurs  conféquences , en  compa- 
rant la  Situation  des  finances  de  la  France  avec 
celles  de  l’Angleterre,  notre  rivale,  dont  la  cons- 
titution excite  le  plus  notre  jaloufie  & notre 
émulation , afin  d’en  tirer  un  parti  avantageux 
pour  opérer  le  bien  que  l’on  défire,  & éviter 
la  rechute  des  fautes  qui  ont  occafionné  no- 
tre décadence. 

Par  cet  examen , Ton  verra  que  l’Angleterre  * 
qui  n’a,  avec  FEcofTe  & l’Irlande,  qu’en viron 
douze  millions  d’habitans,&  la  moitié  de  l’éten- 
due du  terrain  qu’a  la  France  , a cependant  un 
commerce  très- floriffant,  une  marine  beaucoup 
fupérieure  à celle  de  France  , & un  revenu  pres- 
que égal , quoique  le  fol , le  climat , & l’étendue 
de  la  France  foient  de  beaucoup  fupérieurs  à 
uceux  de  l’Angleterre. 
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L?on  faura  qu’en  \ les  revenus  de  la 

France,  qui  , Tous  Colbert,  rfétoient  que  de 
deux  cent  huit  millions  y réduits  nets  dans  les 
coffres  du  Roi , en  1786,  comme  ceux  de  l’An- 
gleterre, n’ont  été  portés  qu’à  q-3$,0(5o,ÿp8  liv. 

Tandis  que  ceux  de 
l’Angleterre, qui, en  1688* 
ne  montoient  qu’à  envi- 
ron q8  millions,  étoient  ^ 
en  1786,  de « 367,000,000 

Ce  qui  Iaifloit  en  faveur 
de  la  France  un  excédent 
d’environ .........  72,000,000 

Mais  les  interets  à payer 
par  la  France  pour  la  dette 


publique  , étant  de  . . 238,000,000 

Tandis  que  les  intérêts 
de  l’Angleterre  n’étoient 
que  de  ...........  221,000,000 

La  France  avoit  en  in» 
térêts  une  dette  fupérieure 
de ...  17,000,000 


Ce  qui  bornoit  à une  Tomme  annuelle  de 
cinquante-cinq  millions,  la  femme  que  la  France 
pouvoit  appliquer  aux  dépenfes  de  la  Nation 
au  deflus  de  l’Angleterre,  Â 3 


L’on  verra  qu’en  France  , le  produit  de  l'im- 
pôt  fur  les  terres  efl  porté  à 140  ou  14Ç 
millions  , quoique  un  tiers  & plus  des  meil- 
leures terres  ne  paient  rien  ; tandis  qu’en 
Angleterre , où  toutes  paient,  il  n’efi:  porté  qu’à 
47  millions,  parce  que  cette  Nation  a pour  prin* 
cipe  de  porter  fes  impôts  & fes  taxes  fur  le 
produit  du  luxe  & de  l’induftrie,  plutôt  que  fur 
la  terre,  afin  d’encourager  la  population  & l'A- 
griculture, qu’elle  a portées  par  ce  moyen  à un 
point  de  perfe&ion  que  la  France  n’a  encore 
pu  atteindre,  en  biffant  les  propriétaires  de 
fonds  jouir  de  tous  les  bénéfices  de  leurs  amé- 
liorations, fans  avoir  fait  aucun  changement 
à la  taxe  qui  fut  établie  il  y a cent  ans  pour 
porter  le  produit  des  terres  à 4 fcheîlings  par 
livres  fterlings,  foit  à un  cinquième  dt  fon  ap- 
préciation. 

Cependant , quoique  la  charge  de  l’impôt  pa« 
roiffe  beaucoup  plus  confidérabîe  & plus  oné- 
reufe  en  France  , où  il  exifte  beaucoup  plus 
de  malheureux  qu’en  Angleterre  , la  contri- 
bution moyenne  de  l’Angleterre  eft  de  $0  liv. 
par  tête,  tandis  qu’en  France  elle  ueft  qu’à 
2 j*  liv.  ; différence  dont  on  ne  peut  attribuer 
jes  motifs  entre  deux  Nations  également  ac- 
tives & propriétaires  d’un  terrain  riche  & fertile.. 
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qu’aux  fecoufies  convulfives  que  la  France  a 
éprouvées  de  temps  à autres,  fecoufTesqui  ont 
ruiné  & fufpendu  Tes  opérations  de  commerce, 
& reculé  les  progrès  de  fa  riche ffe  & de  (on  in- 
duflrie,  de  même  qu’au  fyflême  vicieux  de  Tes 
importions,  qui  tiennent  en  France  l'agriculture 
dans  la  pauvreté,  parce  qu'on  y porte  l'écono- 
mie (ur  tout  ce  qui  peut  tendre  à améliorer 
les  Arts  8c  l’Agriculture,  pour  en  diffiper  les 
fonds  en  frivoles  dépenfes  de  luxe  perfonnel, 
tandis  que  le  Gouvernement  Ànglois  prodigue 
au  contraire  fes  richefles  à encourager  les  Arts , 
fertilifer  les  terres , & employer  des  fonds  à tout 
ce  qui  peut  ilîuftrer  la  Nation,  pour  fixer  les 
économies  fur  les  objets  de  dépenfes  particu- 
lières, qu’ils  bornent  à f honnête  néceflaire  ; de 
maniéré  que  , fur  les  367,000^000  qui  forment 
le  revenu  britannique  , loixante-quatre  mil- 
lions feulement  font  impofés  fur  les  terres  8c 
fur  la  dreche  3 boiïïon  du  peuple,  8c  303  fur  les 
produits  de  1 induffrie  8c  du  luxe,  comme  fe- 
nêtres, boutiques*  domeftiques,  &c.  fkc. 

Adminiftration  dont  la  fageffe  à porté  chez 
les  Anglois  le  plus  haut  point  d'une  bonne  cul- 
ture, & de  tous  les  produits  de  leurs  terrains , 
tandis  qu’en  France  on  eftfort  éloigné  dy  avoir 
atteint. 
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En  admettant  & fuivant  en  France  les 
mes  principes  d’améliorations,  il  y auroît  tout 
lieu  d’efpérer  que  Ton  y verroit  accroître  les 
arts,  la  population,  l’agriculture, & les  richeS- 
fes,  en  proportion  de  l’étendue  de  fon  terrain^ 
& qu  alors  la  France  deviendroit  néceiïairememt 
une  fois  plus  puiffante  que  l’Angleterre , avec  la* 
quelle  elle  n’eft  que  de  niveau  dans  ce  moments 

Si  MM.  les  Députés  à PAffemblée  Nationale  , 
après  avoir  fuivi  leur  plan  de  rétablir  les  mœurs 
en  France*  de  corriger  & réformer  les  vices  qui 
exiften  t dans  F a dm  in  i fl  ration  des  finances  & dans 
celle  de  la  juflice , après  avoir  Amplifié  l’impôt, 
mis  en  ordre  la  comptabilité  , fixe  lnonneur& 
le  crédit  entre  les  mains  des  Repréfentans  de  Fa 
Nation,  Savoir  réglé  les  autres  objets  dont  ifs 
paroiflent  occupés,  vouîoient  bien  donner  leur 
attention  à affeéler  des  fonds  invariablement 
deftinés  à la  confe&ion  & l’entretien  des  éta- 
bliflèmens  publics  , à la  propagation  des  arts  , 
la  fertilité  des  terres,  & à pourvoir  à la  fiabilité 
de  leurs  vues,  en confervant  & aiïurant  à {entre- 
tien de  leur  Monarque  qui  doit  être  le  dépofitaire 
& le  difiributeur  des  bienfaits  & des  grâces  qui 
feules  peuvent  faire  le  luftre  de  la  Nation , une 
difpofition  de  fonds  aflfez  confîdérables  pour 
fou  tenir  le  décorum  de  la  Royauté  3 favorifer 


Cy) 

les  nouvelles  découvertes  , &c  Faciliter  la  con- 
noiffance  & îa  confommation  de  celles  qui  pa- 
roi fient  mériter  quelque  attention  (i). 

Ils  verroient  alors  que  les  fonds  de  îa  lifte 
civiie,  deftinés  en  Angleterre  à l’entretien  d@ 
îa  famille  Royale  , étant  de  21,000,000  de 
livres  tournois  , en  France  les  fonds  de  la 
lifte  civile  devraient  au  moins  être  portés 
au  double,  afin  qu’ils  foient  proportionnés  à 
î’étendue & la  population  du  Royaume,  & fuffî- 
fans  pour  fèrvir  à revivifier  l’Etat  , réparer 
les  parties  qui  ont  fouffert  de  l’anarchie , & con- 
ferver  & entretenir  ce  goût  & cet  eCpri t d’in- 
novations & d’inventions  qui  animoient  notre 
commerce,  & lui  donnoient  une  fupériorité  qui 
a fait  long- temps  la  jaloufie  des  étrangers  qui 
nous  envoyaient  annuellement  des  fommes  im» 
menfes,  pour  fe  procurer  nos  découvertes,  nos 
luodes , & jufqu’à  nos  ridicules. 

Ces  réflexions  paraîtront  fuffifantes  pour  dé» 


(i)  La  fociété  d’émulation  de  Londres  dépenfe  an- 
nuellement plus  de  quinze  mille  guinées  pour  l'encou- 
ragement des  arts.  N’eft-il  pas  honteux  que  celle  qu’on 
avoît  voulu  établir  a Paris  n ait  pu  avoir  de  fucces , 8c 
qu’elle  n’ait  pas  même  pu  obtenir  la  permiflion  de  faire 
imprimer  les  ftatuts  ^qu’elle  avoit  voulu  fe  donner. 
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montrer  à MM.  les  Députés  de  TÀiïembîée  Na- 
tionale la  nécefliié  où  iis  font  dsarrêter  dans 
ce  moment,  dans  la  Maifon  du  Roi,  de  nou- 
velles réformes,  qu’il  faut. fixer  fur  îe  rétablif- 
fement  de  Tordre  dans  cesMaifons  pour  qu’elles 
ne  furchargent  pas  TEtat , comme  parlepaffé*, 
qu’elles  ne  contrarient  pas  les  intentions  bien» 
faifantes  du  Roi  & de  la  famille  Royale,  ne  dé- 
rangent en  rien  des  engagemens*contraéfés  pour 
le  mariage  des  Princes  , & mettent  îe  Roi  dans 
l’agréable  fituation  de  pouvoir  diriger  avec 
aifance  fes  dépenfes  fur  des  objets  de  goût  & 
de  bienfaifance,'  propres  à fencouragement  des 
arts , à foutenir  le  décorum  de  la  Monarchie  , 
& à féconder  de  tout  fon  pouvoir  les  défirs 
d’une  Nation  qui  obtiendra  une  prépondérance 
certaine  fur  toutes  les  puifîances  de  f Europe, 
quand  le  Roi  & la  Nation  agiront  de  concert 
pour  aiïeoir  les  bafes  d’une  bonne  adminiftra- 
tien. 


